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2 heures dans la Grotte Chauvet du Pont d’Arc 
Mardi 17 février 2015 

Par Jacques Sanna 
 

Je me rappelle l’été 1995. Dans l’avion qui me ramenait de ma 1ère expédition spéléo au 

Brésil, je lisais dans les magazines la nouvelle de la découverte d’une grotte ornée par une 
multitude de dessins, gravures et autres vestiges admirablement conservés.  
 

  
Couverture du magazine Archéologie de mars 1995.           Couverture de l’édition spéciale de Paris Match février 1995. 

 

Elle se situe à Vallon Pont d’Arc, tout près de ce dernier, dans le cirque d’Estre. 
 

 
La grotte est complètement sur la gauche à flanc de paroi. 
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Plus loin dans l’article je lis le nom d’un des découvreurs : Jean-Marie Chauvet. 
Jean-Marie est un ami que j’avais rencontré quelques années auparavant, lorsque j’exerçais 

le métier de commerçant non-sédentaire (sur les marchés). 
 

 
Jean-Marie Chauvet 

 
C’est sur le marché de Ruoms (07) que je fis sa connaissance et que nous échangions sur 
notre activité commune : la spéléologie. 

Je sentais en moi le bonheur qu’il ait pu découvrir ce sanctuaire de mémoires concrètes 
plurimillénaires. 

Je le revis plusieurs fois après et lui disais mon envie de visiter cette cavité exceptionnelle.  
Ça n’était pas possible étant donné les allées et venues des scientifiques, des experts en 
préhistoire, des problèmes avec les propriétaires des terrains et l’état, des aménagements 

sécurisés à réalisés vu le caractère ultra-sensible des lieux. 
D’autres fois encore, j’assistais à ses conférences où il passait les diaporamas des images de 

la découverte. Il en parlait avec une émotion dans la voix et la passion toujours active laissée 
par ces moments passés hors du temps dans ce cocon de nos ancêtres. 
 

Je ne pensais plus à ma demande lorsque, 20 ans après, je reçu un mail de Jean-Marie dans 
lequel il écrivait qu’il m’invitait à la visite de la grotte le 17 février 2015. 

En lisant ce message, j’avais de la peine à y croire, je le relis encore et encore pour vraiment 
constater que c’était vrai. Quel cadeau, 3 jours avant l’anniversaire de ma naissance 
biologique ! 

 
Le jour de la visite j’arrivais bien en avance le matin. J’étais seul devant l’Auberge du Pont 

d’Arc, fermé. Le froid était mordant, mais je restais dehors à contempler ce cirque, où le 
fleuve faisait un grand virage à une ère bien antérieure à l’occupation humaine. 
En effet, le cours d’eau se heurtait à une barre de falaise et il a dû bifurquer, créant ainsi une 

courbe de méandre (cirque d’Estre). Au fil des millénaires il réussit à percer cette barre 
rocheuse calcaire (Arche du Pont d’Arc), abandonnant cette boucle à la végétation. 

 
L’imagination se mit en route dans mon esprit et m’apportait des bribes de ce qui pouvait se 
passait en ces lieux à l’abri des eaux et de bien d’autres dangers. En le prenant dans son 

ensemble, c’était comme si un écrin protecteur apparaissait devant moi.  
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Je pouvais déjà ressentir l’ambiance particulièrement accueillante de cette amorce de gorges 
qu’a construite la rivière appelée après l’Ardèche. 

 
En ces temps reculés et farouches, les clans devaient apercevoir la grande entrée de la grotte 

depuis le bas car elle devait faire au moins dix mètres de haut. Ils devaient se sentir attirés, 
invités, étonnés par cette ouverture dans la roche et, ils y sont allés, comme les animaux 
d’ailleurs (ours des cavernes, loups, bouquetins). 

Ce vaste porche n’existe plus car tout un pan de paroi rocheuse s’est éboulé, refermant ainsi 
l’antre opportun (il y aurait ~ ~ 21 000 ans).    

Par ce mouvement rocheux, tout ce que renferme la grotte a été mis sous le scellé de mère 
nature, jusqu’à nos jours. 
 

Mes réflexions imaginaires s’effacèrent à l’arrivée d’Eliette Brunel et Jean-Marie, puis de 
Nicolas Lateur (http://archeologie.culture.fr/chauvet/fr/auteur/nicolas-lateur), et 4 spéléos de 

Vallon. 
Nous longeâmes la vigne pour prendre le sentier qui monte dans les chênes vers la cavité et 
arrivons à l’endroit où les spéléos ont désobstrué un petit boyau parcouru par l’air pulsé par 

la différence de niveau entre l’entrée basse bouchée, mais non étanche, et ce petit conduit 
plus haut.  

Là, de grandes grilles ferment une baume (Grotte du Treuil) qui sert de local technique et 
logistique. Des caméras vidéo observent ceux qui s’approchent de ce site ultra-protégé. Un 
téléphone sur place permet de confirmer la présence légitime du groupe. 

 
Je vous propose, en lisant mon récit, de suivre le fil de la visite en image en allant 

sur la visite virtuelle : http://archeologie.culture.fr/chauvet/fr/visiter-grotte 

 
Au départ du petit boyau, c’est comme la porte d’un coffre-fort qui défend l’accès supérieur 

de cette grotte. 
La voilà ouverte. Nous entrons dans une alcôve du méandre agrandie, qui sert de vestibule, 

et enfilons de légères combinaisons blanches pour faire de la peinture, des bottes, et un 
baudrier avec des longes.  
Tout le conduit désobstrué par les découvreurs/e a été très agrandi (pour connaitre 

l’historique de la désobstruction voir le livre de réf.3). Le ressaut de 7/8m est devenu une 
large échelle en inox que nous descendons bien sécurisés. 

Au bas de ce dernier apparait la première grande salle. Sur la gauche, j’aperçois la petite 
galerie de l’entrée d’origine avec des blocs qui l’obturent. 
De suite, en voyant l’ensemble de cette vaste pièce, je ressens la forte impression d’être 

arrivé dans un lieu occupé mais vide de présences physiques. Comme s’ils étaient partis il y a 
quelques heures à peine. 

 
L’ambiance est religieuse (dans le sens étymologique 1er du mot : du verbe latin legere/lire, 

qui donne relegere/relire - prise de considération soigneuse, observation en conscience), 
sacrée. 
Oui, un sentiment de respect se dégage de cet espace qui était, voici peu, inviolable. 

Nous évoluons sur un ruban en inox d’~60cm de large qui ne touche pas le sol. Cette 
guidance mène dans les différentes parties étudiées de la grotte. 

 
Je vois peu de représentations pariétales sur les parois de cette première salle d’entrée (salle 
Brunel), sauf, et entres-autres, cet ensemble de points rouges ocre (peut être la signature de 

la venue d’individus avec la paume ?), et une impression, celle d’avoir été abondamment 
fréquentée. Le sol, en parti couvert de micro-gours blanchâtres, serait plat s’il n’y avait 2 

soutirages qui ont engendré des sortes de cuvettes où l’eau à laisser des dépôts de calcite. 
Le plafond est blanc et parait asséché, comme le mobilier calcité (dôme, concrétions, coulées, 
piliers).   

La salle des Bauges qui suit est plane avec des « nids » que les ours se sont concoctés pour 
passer, à l’abri, les mois les plus rigoureux.  

http://archeologie.culture.fr/chauvet/fr/auteur/nicolas-lateur
http://archeologie.culture.fr/chauvet/fr/visiter-grotte
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Quelques stalagmites blanches ont été érigées par le peu d’eau qui s’est infiltré post 
occupation. 

Nous traversons la galerie du Cactus, celle des Panneaux rouges, du Cierge avec de très beau 
massifs stalagmitiques et où se trouve un arrangement de l’homme pour constituer un bassin 

de rétention/récupération d’eau.  
 
Après, dans la salle Hillaire, ce sont principalement des gravures qui ornent les pendants 

rocheux. Une multitude d’ossements gisent sur le sol, la plupart recouverts de calcite. Nous 
pouvons voir aussi que l’homme à réaliser des compositions à base de fragments de roche 

dans un but qui restera sûrement mystérieux. 
C’est au nord de cette salle que se trouve, parmi d’autres figurations, le panneau des 
chevaux, avec les aurochs et les rhinocéros qui se battent. C’est là que Jean-Marie nous 

proposa une photo souvenir : 
 

  
A gauche de ce tableau, qui rend compte de la réalité observée par l’artiste, s’ouvre une 

vaste pièce particulière. Ça ressemble à un théâtre avec des gradins sur le fond (banquettes 
de roche) et au milieu un autel (bloc presque carré) sur lequel a été déposé un crâne d’ours. 

D’autres ossements jonchent le sol. 
Il devait se passer là des cérémonies allant vers ce que cherchait à obtenir cette population 

d’homo sapiens/néandertaliens (extinction probable du dernier ~ 30 000 ans avant nos jours en Esp. – source = 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Pal%C3%A9olithique_sup%C3%A9rieur). 
 

Ici et jusqu’au fond, la profusion de dessins est impressionnante. Ce qui change par rapport à 
l’entrée, c’est que ce ne sont plus des pigments rouge, ocre ou jaune qui ont été le plus 

utilisés, mais le noir du charbon de bois. Ça ressort avec force sur les parois claires qui, 
semble-t-il, ont été grattées avant d’apposer les représentations. 
En fixant ces tableaux, j’avais l’impression de voir ces animaux se mouvoir, j’étais transporté 

à l’extérieur, là où ils évoluaient à cette époque. 
 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Pal%C3%A9olithique_sup%C3%A9rieur
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Les ours des cavernes ont aussi marqué l’endroit.  
Pas seulement par les bauges sur le sol argileux où ils dormaient, par leur empreintes et leurs 

ossements ou par les roches polies où ils se frottaient, mais aussi par leurs griffades qui 
parfois lacèrent les figurations de l’homme ou alors ces dernières sont réalisées par-dessus.  

Ce serait sûrement eux les premiers occupants de cette caverne. (Apparu il y a près de 700 000 ans 

Ursus spelaeus vivait en Europe au Pléistocène. Il s'est éteint il y a environ 12 000 ans. Source = 
http://museum.toulouse.fr/documents/10180/9241367/biblio%20ours%20des%20cavernes) 
 
La montée de marches en inox nous fait traverser la galerie des Mégacéros. Ce cheminement, 

sous la voute méandreuse qui se rétrécie, nous permet de rapprocher nos yeux des dessins. 
Au sol, se trouvent des dépôts de charbons de bois utilisés pour crayonner ces œuvres.  

C’est étourdissant d’être là à regarder ce qui s’était passé il y a près de 33 000 ans ! 
 
Dans la salle du fond, sur la paroi de gauche (en allant vers le fond) c’est une explosion 

d’images qui éclate devant nous. Des scènes aux allures dynamiques avec des rhinocéros, 
des lions, des petits mammouths, des chevaux et des bisons dont un énorme et très détaillé.  

Mon œil opérationnel ne sait plus où fixer son regard, j’ai l’impression d’être pris d’un vertige, 
que les siècles me tournent autour comme dans un manège fou ! 
 

Une fois recentré en 2015, une figuration particulièrement intriguante capte mon attention : 
c’est ce dessin réalisé sur un pendant de la roche qui tombe dans le vide à ~ 1m de la paroi. 

Le côté tourné vers la paroi ne se voyait pas lors des premières visites et aussi du fait que le 
parcours en inox s’arrête à ~1m de l’œuvre. Il n’est pas possible de marcher sur le sol et 
contourner ce pendant pour des raisons évidentes de préservation. 

Ce serait vers l’an 2000 que des clichés, à l’aide d’une canne télescopique, ont pu révéler 
l’entièreté de cette image. Il y apparaitrait des jambes de femmes avec le sexe bien amplifié 

et détaillé, qu’un bison(tête)/homme(jambes) s’apprêterait à pénétrer (le sexe masculin n’est 
pas représenté). Le haut des jambes de cette femme serait mêlé avec tout le devant du corps 
d’une lionne.  

(Ça, c’est mon interprétation personnelle, vous pouvez vous faire la vôtre en allant la 
regarder dans la présentation virtuelle http://archeologie.culture.fr/chauvet/fr/visiter-grotte). 

 
Voici ce qu’en disent Jean Clottes et David Lewis Williams dans le livre « Les chamanes de la 

préhistoire » page 52 (voir réf.2) : « Thème particulier que celui des créatures composites, 
parfois appelées anthropozoomorphes, thérianthropes, sorciers. Ces êtres présentent des 
caractéristiques à la fois humaines et animales. Ce thème, d’autant plus intéressant qu’il n’est 

pas « naturel », apparait dès l’Aurignacien (art pariétal de Chauvet), (art mobilier du 
Höhlenstein-Stadel) ; on le retrouve à Gabillou contemporain de Lascaux, et il est encore 

présent dans le Magdalénien moyen des Trois-Frères, près de 20 000 après ses débuts. »  
 
Mystère… 

 
Le ruban en inox s’arrête là, dans ce fond qui n’a pas l’air d’être le terminus de la cavité. Si 

suite il y a, ce sera pour plus tard. 
Je remarque à droite de ce fond officieux un dénivelé négatif de 2/3m qui mène à une vaste 
cuvette où l’eau à l’air d’avoir laissé des dépôts d’argile. Là, sur le sol ressortiraient des 

ossements et peut être aussi des empreintes de pas ? (visibles en zoomant sur la visite 
virtuelle). Ça ressemblerait à une sorte de poubelle ? 

Dans cette partie de la salle, l’eau a dû, à une époque, monter et recouvrir le mobilier 
stalagmitique car il est couleur ocre ou marron. Par bonheur, cela n’a pas été le cas partout.    
   

En faisant le cheminement retour, je regardais avec force toutes ces traces déposées par nos 
ancêtres lointains. Je voulais les imprimer dans mes archives récentes, les emporter avec moi 

à l’extérieur. 
Cette courte balade dans le temps mécanique (2h00) a été très longue dans le champ de la 
mémoire collective de l’humanité que nous avons tous en nous. 

 

http://museum.toulouse.fr/documents/10180/9241367/biblio%20ours%20des%20cavernes
http://archeologie.culture.fr/chauvet/fr/visiter-grotte
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En effet, imbriqué dans l’inconscient personnel (mémoires, éléments refoulés, occultés, 
propre à la personne et à son histoire personnelle), se trouve l’inconscient collectif où 

demeurent toutes les mémoires de ce qui s’est passé au fil de l’histoire du monde manifesté, 
et entre autres de l’humanité. C’est avec cet espace intérieur sans temps que la connexion 

s’est faite lors de ma visite dans cette caverne pleine de rappels historiques. 
  
Une fois dehors, j’ai eu l’impression d’avoir rêvé cet endroit où des hommes comme moi ont 

voulu agir de manière « magique » sur le monde extérieur qui composait leur quotidien. Cela, 
en pratiquant des rituels propres à eux, à leurs croyances ou leurs inspirations.  

Ils se sont rendus à l’intérieur, là où tout reste caché mais où beaucoup de choses 
s’organisent et agissent.  
Ont-ils voulu aller au-delà de ce qu’ils voyaient, de ce qui se passait en espérant pouvoir 

avoir une emprise dessus et le modifier à leur bénéfice ? 
 

Quoi qu’il en soit, je peux dire que grâce à la spéléologie, ou la découverte du monde 
intérieur, nous pouvons approcher l’essence de ce que nous sommes et même en avoir 
l’illumination.  

C’est ce que nous sommes qui observe toutes les manifestations phénoménales qui se 
passent dans le monde dans lequel les formes existent : La conscience impersonnelle. 

 
Merci à Jean-Marie pour ce voyage dans les mémoires de nos ancêtres, et à l’univers pour 
m’avoir offert ce beau cadeau d’anniversaire. 

Merci aussi à tous ceux et celles qui ont participé à la mise à jour de ce bijou des temps 
passés.      

 
 
 

Sources utilisées : 
 

(1) Site de la grotte Chauvet/Pont d’Arc : 
http://archeologie.culture.fr/chauvet/fr/auteur/nicolas-lateur 

(2) Jean Clottes & David Lewis-Williams :  
« Les chamanes de la préhistoire » - Edition du Seuil 1996 et La Maison des Roches 2001 

(3) Brunel-Deschamps.Etienne/Chauvet/Hillaire :  
« La découverte de la grotte Chauvet Pont d’Arc » - Edition Equinoxe 2014 

(4) Infos sur l’Ursus spelaeus : 
http://museum.toulouse.fr/documents/10180/9241367/biblio%20ours%20des%20cavernes 

(5) Infos sur l’homme de Neandertal : 
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pal%C3%A9olithique_sup%C3%A9rieur 

http://archeologie.culture.fr/chauvet/fr/auteur/nicolas-lateur
http://museum.toulouse.fr/documents/10180/9241367/biblio%20ours%20des%20cavernes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pal%C3%A9olithique_sup%C3%A9rieur

